
nonniers á pied, l'autre par des canonniers á
cheval, étaient déjá arrivés la veille. Les volon-
taires d'Estremoz , quelques pelotons de régi-
mens d'infanterie et de milice et les Miquelets
de Villa-Vicoza furent les seules troupes qui
eurent le temps de se rendre á l'appel de
la Junte. Elles formaient entre Portugais et
Espagnols, avec ce qui était déjá á Evora, une
forcé de cinq mille hommes ,non compris lá
masse désordonnée de ceux qui étaient venus
pour combatiré, quoique ne faisant pas partió
des corps réguliers

Le general portugais Leite et le colonel es-
pagnol Moretti rangérentleur petite armée en
bataille sur les hauteurs á huit cents toises en
avant de la ville, depuis le moulin de Saint-
Benoít, encoupant lahauteur de Saint-Caétan,
jusqüá la quinta dos cucos voisine du vieux
cháteau ruiné d'Evora. Dix piéces de canon et
deux obusiers défendaient cette position. La
principale forcé d'infanterie fut établie á la
droite. La legión étrangére espagnoie se forma



en reserve derriére le centre. On déploya en

arriére de la gauche la cavalerie espagnole et

portugaise ; celle-ci était presque tout entiérc

composée d'officiers

Vers onze heures, l'artillerie et les tirailleurs
jes Hispano-Portugais commencérent le feu

auquel répondirent les tirailleurs et l'artillerie

des Francais. Le general Loison reconnut la

position et adopta sur-le-champ la seule ma-

nceuvre appropriée á Fespéce d'ennemis qu'il

avait á combatiré. 11 envoya vers la droite sa

premiére brigade, en ordonnant au general

Solignac de déborder le flanc de l'ennemi,

de contourner la ville du cóté du midi en la

serrant de prés et de s'étendre jusqüau chemin

d'Estremoz. IIporta par sa gauche lecinquante-

huitiéme de la brigade Margaron sur la route

d'Arrayólos, et la cavalerie eut l'ordre de pous-

ser juscpa'á ce qüelle eut jointla brigade Soli-

gnac
Le mouvement étant commencé, le quatre-

vingt-sixiéme régiment formé en colonne et



soutenu á distance par la reserve, fut eondub
au pas de chargé par son colonel Lacroix sur
ie centre de la ligne ennemie. La plus grande
partie de Finfanterie portugaise, composée de
soldats rassemblés depuis peu de jours, se (lis-

persa La cavalerie espagnole et portugaise
prit la fuite sans avoir croisé le fer, et le gene-
ral en chef Leite s'enfuit en Espagne avec elle.
Sept piéces de canon furent prises sur le champ
debataille. Lescinq autres furent amenées dans
la ville á la sude de Finfanterie espagnole qui,
conduite par son colonel Moretti et par le
major don AntonioMuría Gallejo de la legión
étrangére, fitmeilleure contenance que le reste.

Cependant Evora restad á enlever. Le co-

lonel Antonio Lobo ralbad les débris ele Fin-
fanterie portugaise , et mettait en batterie des
piéces de canon pour défendre la porte du
Roció, la seule quin'eüt pas été murée. Les rem-

parts étaient couverts de moines, debourgeois,
de paysans qui poussaient des hurlemens
s'embarrassaient les uns les autres avec leurs pi-



ques et tiraient des coups de fusil sur les

Francais. Les Espagnols, massés dans les rúes ,

encourageaient par leur présence cette multi-

tude de íürieux. Elle futbientót attaquée corps

á corps par le general Solignac du cóté du

yieux cháteau, et sur les fronts d'Elvas, par

le general Margaron en suivant Faqueduc des

Romains. Les soldats se pressérent sur les bré-

ches mal réparées. Les uns fichaient leurs

baionnettes dans les muradles et s'enservaient

en guise d'échelles. Les autres s'introduisaient

dans la ville par des égoúts et de vieilles po-

ternes. Le lieutenant elu génie Spinola né á

Genes et un officier d'état-major du general
Solignac furent tués dans l'attaque; un autre

aide-de-camp de ce general, Descragnolles , y

fut blessé, en faisant des proeliges de valeur

Bientót les assaillans furent aux prises avec

l'infanterie espagnole, pendant que les Portu-

gais faisaient feu sur eux des remparts , eles

clochers ,des fenétres, des portes ,eles toits,eles

maisons. Le general Loison fut obligé d'ébrart-



ler á coups de canon et de faire cléblayer abras
les barrages des portes, afin d'introduire dans
la ville des colonnes á l'appui des braves qui y
avaient déjá penetré. Le lieutenant-colonel
d'artillerie portugais Domingos Gallejo fut fait
prisonnier. II s'échappa un grand nombre
d'Espagnols quipurent gagner le chemin d'Es-
tremoz ,avan tque les dragons francais y füssent
arrivés.Les Portugais ne furent pas si heureux.
Ils perdirent plus de deux mille hommes sur
le champ de datadle, sur les remparts, et

surtout dans les rúes d'Evora. Lepillage et le
carnage durérent plusieurs heures ; enfin Far-
chevéque Frére Manoel do Cénanos Villas Baos,
obtint merci du vainqueur. Le general Loison,
aprés quelques reproches adressés á ce prélat
sur les sudes funestes d'un soulévement queson
caractére episcopal avait autoriséet sanctionné,
luiconfia Fadministration de la ville. Cette

journée, si sanglante pour les insurges, coüta
aux Francais cent hommes tués et le double de
blessés



Le sac el'Evora retentit á Lisbonne; grands
et petits, riches et pauvres, tous s'associaient

á l'insurrection par leurs impressions et leurs

voeux , en attendant qüils pussent y prendre

part les armes á la main. Cette disposition en-

riende était encoré échauffée par la détresse

toujours croissante. Les habitans aisés émi-

graient en foule vers les provinces du royaume,

que ne souiilait plus la présence de 1etranger

Lisbonne ressemblait á un désert; plus de
luxe, plus de vóitures, plus de mouvement

dans les rúes. Les troubles des provinces avaient
fait renchérir les vivres dans la capitale; iln'y
avait plus de travail commandé aux ouvriers

Les propriétaires avaient cessé de toucher leurs

revenus, et les employés leur salaire. Tous ceux

qui vivaient auparavant ele la cour, des íidal-
gues, du clergé, du commerce, tous ceux-lá
demandaient Faumóne : ils étaient plus de
vingt mille. L'autorité francaise voulut arréter

cette emigra tion, autrement active et conta-

gieuse que ne l'avait été ,pendant les premiers



mois de Foccupation, Fémigration au Brésil.
On défendit de sortir de Lisbonne sans passe-

port, comme s'il eut été possible de teñirles
habitans emprisonnés dans une ville immense
qui n'a ni murs ni portes, et dont les quartiers
lointains sont éparpillés á travers les monta-

gnes et les vallées, sans qüon sache oü la cam-

pagne commence, et oü Lisbonne finit. On
fixa aux emigres, comme on l'avait fait aux

premiers , un délai pour rentrer, sous peine de
confiscation des biens, et on decreta de plus
l'arrestation desparens; et les emigres et leurs
parens rirent du décret de Junot, persuades
qüils étaient, qüavant Texpiration eiu délai
la patrie serait déüvrée. On ordonna aux habi-
tans des vides et des campagnes de rendre les
armes qu'ils auraient en leur possession, et ce
elésarmement tardif, exécuté seulement á Lis-
bonne et dans les villages voisins, fit entrer á
Farsenal quelques ceñtaines de fusils de chasse,
tandis que des milliers de fusils de munition
avaient été négligés et délaissés dans le pays



occupé par les insurges. On défendait les pé-
tards et les feux de joieen usage dans les rúes et

devant les églises la veille des grandes fétes, etla
défense faisait diré et rediré dans toutes les
maisons quels nombreux pétards et quels bril-
lans feux de joie avaient signalé la restauration
á Bragance, á Oporto, á Coimbre, aux Algar-
ves. On remplissait la Gazette oíiicielle de

Lisbonne de renfbrts rentrés en Espagne par

Bayonne et par la Catalogne, sous les ordres
du maréchal Lannes, trés-connu des Portugais
On leur parlad de victoires remportées par íes
Francais á Sarragoce, á Valence, á Cordoue.
lis répondaient avec les gazettes espagnoles
que Sarragoce résistait , que Moncey avait
échoué devant Valence; que Dupont et son ar-

mee étaient prisonniers de guerre, et qüau-
tant ilen arriverait á Junot et á Í'armée dite
de Portugal , avant que les renfbrts de France
eussent eu le ternps de passer les Pyrénées.

La passion populaire ne se contente pas

long-temps de souhaits et d'espérances. Aprés



agitation

l'eflbrt infructueux de la procession de la Féte-
Oieu, plus d'un effbrt fut tenté pour enflammer
la population. Un dimanche, le 24 juillet,au

moment oü les fidéles sortaient de la messe,

un convulsionnaire se montra á la porte d'une
eles principales paroisses, armé d'une pique,
bariolé de rubans aux couleurs bleue et rouge,
et portant autour de son chapeau la légende
Viva o Portugal! Viva o principe regente

nosso senhor! Une patrouille francaise, pas-

sant par-lá, dissipa Fattroupement et saisit
Fhomme qui en était la cause. On reconnut

qüil avait été habillé de cette maniere et mis
en cette évidence, afín de faireéclater l'opinion
ilfut jugé par une commission militaire et

fusillé
Le méme jour, on trouva sur le maitre-au-

tel de Ja Patriarcale, un ceuf qui portad trés-
distinctement écrit sur sa coque en couleur
tranchante :Mora os Francesas. L'ceuf pro-

phét.ique fut apporté au quartier-général. Le
duc d'Abrantés fit rassembler devant les Por-



tugáis une grande quantité d'ceufs On traca

sur chacun d'eux ,avec une matiére grasse, Fin-

scription :Vive l'Empereur! Ces ceufs furent

ensuite trempés dans un acide. Au bout de

quelques minutes les inscriptions parurent sur

toutes les coques , en couleur tranchante ,

comme sur l'ceuf de la Patriarcale. On donna á

cette contre-épreuve du miracle la plus com-

plete publicité. Les ceufs furent places osten-

siblement sur les maitre-autels ele toutes les

églises de Lisbonne
11 était moins facile aux Francais de réiüter

les proclamations irritantes qui, en dépit de

leur vigüanee, .étaient placardées chaqué nuit
en vingt endroits de la ville. Mais le general
en chef comptait avec raison, pour en amortir

Fedét immédiat, sur une iníluence occulte plá-
cée hors ele l'action de sa propre pólice. Aprés
que les Francais eurent eflacé le gouvernement,

les insignes et presque le nom du Portugal ,il
s'était formé a Lisbonne, par les soins de l'actif

octogenaire José de Scabra , une associaíion



dont les membres se liérent entre eux par le
serment d'employer leurs communs efforts á

restaurer la patrie et replacer la maison ele
Bragance sur son troné. Ce qui restait á Lis-
bonne de Ficlalgues opulens, de militaires d'un
grade supérieur, de membres éminens duclergé
séculier et régulier, s'y jeta.IIyentra aussi des
officiers de la garele de pólice, des negociaos
et méme des Portugais attachés par leurs fonc-
tions au gouvernement du general Junot. La
société devint si nombreuse, qu'elle fut obligée
de se concentrer et de se placer sous la direc-

tion d'un comité qui s'intitula :Conseil conser-r

vateur de Lisbonne. Le titre seul indiquait des
conspirateurs pacifiques. Le comité se mit en

rapport d'abord avec Fescadre anglaise, avec

Fescadre russe ,avec les commandans des trou-

pes espagnoles, et plus tard avec les chefs de
l'insurrection portugaise dans íes provinces.
Les projets ardens, prompts á éclore chaqué
jour chez des hommes impatiens du joug ele
l'étranger, et les combinaisons plus calmes,
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que justifiaient les dispositions du pays, ve-

naient également aboutir au comité, et le co-

mité ne manquait pas de se meteré en travers

de tout ce qüil n'avait pas preparé, et d'em-

ployer les conspira tions partielles, dans lacons-

piration genérale qu'il prétendait diriger Ce-

pendant la conspiration genérale, ardente en

paroles et timide en actions, marchait toujours
á ía vue et epielquefois sous Finíluence ina-
percue du general francais. Elle marchad len-

tement , précautionneusement , en un mot,
comme ilconvenait á des personnages riches
et considerables, qui voulaient arriver á fin tard
ou tót, et sans compromettre leurs personnes

et leurs tetes

On ne pouvait plus compter sur les secours

niméme sur la neutra lité de la moindre frac-
tion de la nation portugaise. Quelques ecclé-

siastiques de Beja, de Leiria, d'Evora, qui,
remplissant leur sublime ministére de paix ,
s'étaient jetes entre les vainqueurs etles vain-
\u25a0cus , et avaient accepté momentanément des



généraux francais des fonctions peibliques, pour
faire cesser l'etí'usion de sang, étaient devenus
suspects pour ce seul fait,et le respect attribué
aucaractére episcopal, n'empécha pas plus tard
l'archevéque d'Evora d'étre emprisonné par
l'ordre d'une Junte subalterne. Aplus forterai-
son la haine publique poursuivait-elle quelques
Portugais compromis, pour étre restes trop
long-temps attachés au gouvernement et á la
personne du duc d'Abrantés. Les négocians de
la factorerie francaise établis depuis long-temps
á Lisbonne, purent craindre d'éprouver plus
tard íes catastrophes qui avaient accablé , dans
les vides d'Espagne, leurs compatriotes places
dans la méme position. Quelques-uns el'entre
eux se joignirent á ceux que des opérations

commerciales avaient fait venir á la suite ele
Í'armée et ils formérent, pour servir prés du
general en chef, une belle compagnie de vo-
lontaires á cheval dont Bastiat, negocia nt de
Bayonne , fut le capitaine

La garnison de Lisbonne était un modele



d'ordre et de discipline. Les officiers-généraux

ne laissaient échapper aucune occasion de la

montrer au peuple ; souvent on faisait faire

l'exercice á feu dans le canip d'Ourique, place

de reunión de lagarnison. La tranquillité de la

capitale était assurée, tant qüon y tiendrait

réunie une grande quantité de troupes. On

avisa aux moyens d'obtenir la méme süreté

pour le cas oü Í'armée serait réduite á ne dis-

poser que d'un ou ele deux bataillons pour la

garde de la capitale

IIne subsiste eles anciennes fortifications ele

Lisbonne que des fronts ruines et presque dé-

formes du cóté d'Alcántara ,et un vieux cháteau
au centre de la ville. Le cháteau de Lisbonne
porte encoré le nom de cháteau des Mores,

parce qu'ila été báti au temps de leur domina-

tion. IIcouronné la sommité ele la plus haute

des sept coliines sur lesquelles, semblable á

Fancienne Rome, cette ville est assise. Son en-

cerote demar.onnerieépaisse, et non terrassée



n'est flanejuée que par des tours saillantes
Son canon voitde prés et en plongeant les rúes

et les places les plus popuieuses
Les Francais mirent le cháteau en état de

défense Plusieurs maisons adossées au mur
d'enceinte furent abattues. Les citernes furent
réparées. On y transporta un approvisionne-
ment d'eau, cent millerations de biscuit et les
armes qui, depuis un temps immémorial,
n'étaient pas sorties ele l'arsenal. On y condui-
sit aussi des canons et des mortiers. Les mor-

tiers surtout glacérent d'effroi les Portugais
lis crurent qu'une pluie de bombes allait torn-
ber sur leurs maisons

Le general Junot eut encoré la pensée d'é-
tablir un camp retranché sur la colline dégar-
me, qui s'étend dans la partie oriéntale de la
ville, depuis le couvent de Graca, dans la di-
rection de Nossa-Senhora- do-Monte. Ce fut
une pensée passagére comme cede que produit
unesprit percant, mais inappliqué. Au reste,
sa prévoyance n'embrassa jamáis le systéms
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d'une campagne méthodique dans l'intérieur,

et sur les frontiéres de terre duPortugal , telle

qüilpourrait un jour étre contraint de la faire,

soit pour attendre des renfbrts , soit pour se

retirer sur l'Espagne. Cette campagne eüt été

possible , méme facile, si Fon eüt á l'avance

amassé des munitions de guerre et de bouche

dans les places de FAlemtejo et surtout dans

Abrantés ,indiqué par son admirable position,
á cheval sur le Tage et derriére le Zezere ,pour

étre la forteresse qui commande au Portugal

Mais dans les idees généralement recues, le

Portugal était dans Lisbonne, et Lisbonne

était á elle seule tout le Portugal. A voir la

nature des travaux de fortification entrepris

depuis l'occupation et toujours continúes, on

eut dit que Íes Francais n'y pouvaient étre at-

taques que par eles escadres, et qu'il n'y avait

d'autre chemin pour arriver á eux, eme la

riviére le moment approchad oü

les destinées du pays allaient étre réglées sur

un autre champ de bataille



ARRIVÉE d'üNE FLOTTE ANGLAISE

L armée était bien éloiguée de redouter le
combat. Elle vivait confiante dans son chef et

peu soucieuse de Favenir. Les conscrits s'étaient
aguerrís dans leurs rápides campagnes contre
les insurges. Ce n'eüt pas été ces insurges,
füssent-ils deux cent mille, qui eussent sufli
pour dompter les vingt mille Francais de Ju-
not. Les Portugais le savaient et ilsappelaient,
par des vceux ardens et continuéis, une armée
de libérateurs. On les voyait du haut des pro-
montoires á Fembouchure des íleuves, pro-
mener leurs regareis avides sur Fimmensité de
la mer. Un jour, le 2ajuillet, arriva dans la
baie du Mondégo, une flotte nombreuse debá-
timens de transpon qui, par ses manceuvres
et ses signaux , paraissait se préparer á opera
un débarquement. Cette flotte portait une ar.

mee anglaise.
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INVASIÓN DU PORTUGAL.



Préparatifs de l'Angleterre pour soutenir linsurr??
tion de la Péninsule. — L'expédition du Portugal
est confiée á sir Arthur Wellesley. — IIdébarque
aux deux cotes de í'embouchure du Mondégoi^í
Situation difficile de Í'armée franeaise. •— L'amiral
russe Siniavin se refuse á toute coopératlon. —

Le
general Delaborde marche aux Anglais. — Jonction
des armées anglaise et portugaise.

—
Les Anglais

ínarchent seuls sur Rolica. — Disposition savante
du general Delaborde. — Combat de Rolica.

—
Retraite du general Delaborde.

—
Jl prend position

a Cabeca de Montachique.
—

Le general en chef se
met en campagne. —

\u25a0 Le general Travot nommé
commandant de Lisbonne. \u25a0

—
Rassemblement de

Í'armée á Torres-Vedras.
—

Forcé de Í'armée fran-
eaise. — L'armée anglaise prend position á Vimeiro.—

Le duc d'Abrantés marche á l'ennemi.. —Bataille
de Vimeiro. — Retraite de Í'armée franeaise sur
Torres-Vedras.

—
Le general en chef tient un

conseil de guerre. —
Le general Kellermann est en-

voyé au quartier-général anglais.
—

IIparvient
á conclure un armistice.

— Rupture de l'armis-
tice.

—
Résolution énergique de Ju-not.

—
Con-

vention de Cintra. —
Les Francais évacuent ie

Portugal ,et débarquent a La Rochelie, Quiberon et
Lorient
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INVASIÓN DU PORTUGAL.

-La campagne que nous alíons raconter n'a
duré que vingt jours. Elle ne se distingue pas,
entre les autres, par Féclat des événemens de
guerre, et encoré moins par le nombre de sol-
dats mis en action ; cependant elle restera mé-
morable, comme marquant le debut d'une lutte
nouvelle et plus animée entre la Grande-Bre-
tagne et la France. Depuis quinze ans le ca-
binet de Saint-James n'envoyait plus ses ar-
mees faire une guerre méthodique sur le con-
tinent. Réservant les soldats anglais pour les
expéditions immédiatement liées á l'emploi
des forces navales, iln'attaquait plus la France
que par des guerres et des conspirations qu'il



soudoyait contre elle. Rien n'eüt été changé
á cette politique, si les Espagnols et les Por-
tugais eussent accepté paisiblement le joug de
Fempereur Napoleón

Au mois de novembre 1807, un corP s de
six mille hommes , aux ordres du général-

major Brent-Spencer, se rassemblait á Ports-
moutrs , destiné á renforcer Í'armée anglaise
de Sicile qüavait affaiblie Fexpédition ré-

cente d'Alexandrie. On voulut s'en servir pour
aider á prendre la flotte portugaise et la flotte
russe quiétaient dans le Tage. Mais le départ
du prince régent pour le Brésil , et l'arrivée
eles Francais á Lisbonne , firent renoncer á ce

projet. Le corps de Spencer alia a Gibraltar
C'était une station intermédiaire entre ía

Sicile, destination premiére de Fexpédition ,

et le Portugal occupé par les Francais. D'au-
tres Francais passaient les Pyrénées et inon-
daient la Péninsule. Lecabinet de Saint-James

était loin de deviner la résistance des Espa-
gnols. Le corps de Spencer fut destiné un mo-



ment á prendre Ceuta et les autres présides
sur la cote d'Afrique. Dans le méme temps,

on préparait dans les ports britanniques des
embarquemens de troupes, avec le projet de
íes envoyer dans FAmérique espagnole. Les
Anglais avaient á venger Foutrage recu á Bue-
nos-Ayres. IIleur importait d'enlever á l'Es-
pagne les secours de ses coloides, lorsque l'Es-
pagne achevait de tomber sous le pouvoir illi-
mité de la France.

Cependant les escadres anglaises cernaient
la Péninsule espagnole. L'amiral sir Charles
Cotton , chargé des cotes du Portugal, se te-

nait toujours en vue de Lisbonne, et envoyait
des bátimens légers croiser á Fembouchure du
Duero, á Fembouchure du Mondégo, entre les
Berlengas et Peniche, devant Pombal, devant
Sines et vis-á-vis les Algarves. IIavait pour
mission spéciale d'agiter le pays , ce qüil fai-
sait au moyen de sa correspondance secrete et

avec des proclamations. Dans les premiers jours
du mois de juin 1808, le mécontentement des
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Portugais paraissant prés de se résoudre en un

soulévement general contre Í'armée frangaise,
Famiral Cotton appela le corps de Spencer

pour, avec lui,enlever les forts duTage, et la

ville de Lisbonne qüil croyait dégarnie de

troupes. Spencer arriva peu ele jours aprés Fé-

meute essayée pendant la procession de la

Féte-Dieu. Reconnaissant que les Francais

étaient nombreux et faisaient bonne garde , il

retourna á Gibraltar
L'Espagne alors se réveillait de son long

sommeil. Nous avons vu dans le livre qua-

tríeme avec quede sympathique effervescence
furent applauclis á Londres ses premiers efforts
contre les Francais , et avec quede profusión
On lui fit passer des armes et de Fargent. Le
lieutenant- general sir Hew Dalrymple, com-

mandant á Gibraltar, envoya devant Cadix

pour étre á la disposition déla Junte de Séville,
lecorps du general Spencer. On rassembla á la
háte, á Cork en Mande, un autre corps de
neuf mille hommes , destiné ,suivant les cir-



eonstances,'á seconder les efforts des Espagnols,
ou á attaquer les Francais dans le Tage.

Le commandement de ce corps fut confié k

sir Arthur Wellesley ,leméme qüon a appelé
depuis lord Wellington. IIavait quarante ans
et un corps robuste. IIétait connu dans son

pays pour un homme de résolution qui s'était
exercé au commandement militaire sur une
petke échelle, dans les campagnes de linde,
lorsque son frére , le marquis de Wellesley, en
était gouverneur general. IIavait été promu ,
depuis deux mois , au grade de lieutenant-gé-
néral , aprés la courte campagne de Copenha-
gue, oü ils'était fait remarquer á la tete d'une
brigade. Sir Arthur fit partie du ministére en
qualité de secrétaire d'état d'Irlande. IIappar-
tenait, parl'ápreté de son opinión politique,
au systéme de gouvernement de Pitt,continué
et exageré par ses successeurs Perceval et Cast-
lereagh

Les neuf mille hommes ,embarques á Cork
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mirent a la voile le 12 juillet.Us furent, le 20,

devant la Corogne. L'armée de Galice venait

d'étrebattueá Rio-Seco; et cependant la Junte

de la Corogne declara au general Wellesley
qüelle n'avait pas besoin du secours d'une ar-

mée anglaise. Elle lui conseilla de débarquer

en Portugal, pour en chasser les Francais. Sir

Arthur continua sa route. IIs'arréta devant
Oporto, y eut une conférence avec l'évéque et

les principaux du pays qui promirent d'ap-
puyer les troupes britanniques par la coopéra-

tion d'une armée portugaise , et, en outre, de

luifournir en abondance des moyens de trans-

port et de la viande, et ilelonna l'ordre au

convoi de s'arréter á Fembouchure du Mon-
dégo. Ce point de débarquement, le plus con-

venable tant á cause ele la bonne qualité du
mouillage, qüen considération des opérations
mübaires qui clevaient s'ensuivre ,était indiqué

par Famiral sir Charles Cotton, dont la pré-
voyance avait fait occuper, par une garnison de

troupes de marine, le fort de Figueira qui
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commande la baie. Sir Arthur alia devant la

barre de Lisbonne concerter ses opérations

avec Famiral. 11 envoya de lá au general Spen-

cer , l'ordre de venir devant Figueira ,et lui-

méme yrejoignit ,le 5o juillet, son convoi qui

était arrivé la verde.

On venait de recevoir des dépéches impor-

tantes d'Angleterre. Chaqué fois que des nou-

velles y venaient de l'Espagne, c'était á Lon-

dres une nouvelle explosión d'enthousiasme

Le cabinet britannique avait jugé qüiln'avait

pasassez.des expéditions, pour satisfaire Fopi-

nionpublique d'accord avec les intéréts solides
du pays. La coopera tion des forces actives de

FAngleterre devait étre proportionnée á Fé-

nergie croissante et inespérée de la nation es-

pagnole. IIse décidait á envoyer á son secours

tout ce qüil y avait de troupes disponibles sur

le territoire ou danslesports del'Angleterre , sa~

voir:huit bataillonsrassemblés á Ramsgatesous

les ordres dubrigaelier-général Anstruther, cinq

que commandait le géncralAcland á Harwiek ;



et onze mide hommes, arrivant de la Baítique
sous les ordres de sir John Moore , recevaient
la méme destination. Ces forces , réunies aux
deux expéditions déjá parties et á quelques ba^
taillons de renfort attendus de Gibraltar et de
Madére , devaient former un total de trente-

trois mide hommes, ycompris l'artillerieetdix-
huit cents hommes de cavalerie. Arthur Wel-
lesley étant le dernier lieutenant-général de
Í'armée anglaise dans l'ordre du tableau, ne
pouvait conserver le commandement en chef.
On y appela sir Hew Dalrymple, qui, dans
son gouvernement de Gibraltar, avait eu de
bons rapports avec les autorités espagnoles,
Le lieutenant-général sir Harry Burrard ,lün
des chefs de la malheureuse expédition d'Os-
tende en 1798,fut envoyé d'Angleterre pour
commander en second.

Sur le point de n'étre plus que le sixiéme en
rang, aprés s'étre embarqué á Cork general en
chef, Arthur Wellesley se bata de faire débar-



quer les troupes aux deux cotes de fembouchure

du Mondégo. Le ventel'ouest, la mer houleuse,

l'escarpementde la cote au nord prés de Boar-

cos, sesbas-fonds ausud prés ele Lavóos, con-

trariaient l'impatience du general. Le débar-

quement fut long et coúta la vie á plusieurs

matalote et soldats anglais. Pendant qüil s'exé-

cutait, Í'armée portugaise, commandée par Ber-

nardin Freiré, arriva á Coimbre, forte de sept

millehommes d'infanterie et six cents ele caya-

lerie. C'était tout ce qüavaient pu produire en

un mois et demi de troupes organisées, l'insur-

rection des provinces du nord et les efforts de

la Junte supréme d'Oporto. Encoré la plupart

eles soldats manquaient-ils de fusils. Sir Arthur

Wellesley leur en fit,donner. Dans une confé-

rence du general anglais avec les généraux por-

tugais qui eut lieu le 7 á Monte-Mor-o-Velho ,

ilfut decide que les armées des deux nations

marcheraient droit á Lisbonne, pendant qu'un

corps formé des soldats etdes miliciens de Tras-

commandé parle maroos-Montes et de Beira



chai de camp Manoel Pinto Bacellar, se porte-

rait par Viseu et Castello-Branco vers Abrantés,
afin dbbserver les Francais pour le cas oü ils
essayeraient de se retirer par-lá sur l'Espagne;
car parmi les instructions données á sir Arthur
Wellesley , son gouvernement luí avait recom-
mandé, dans le casd'opération surle Portugal,
non-seulement de chasser l'ennemi deLisbonne,
mais encoré de luicouper la retraite sur FEs-
pagne

Lecorps du general Spencer était sur ees
entrefaites á labaie de Mondégo, et ay ant débar-
qué á Lavóos, Í'armée anglaise commencason
mouvement le 9 aoút, forte 'de treize mille
trois cents hommes d'infanterie, deux cents

chevaux et dix-huit piéces de canon atte-

lees Elle avait des cartouches d'infanterie en

abondanceetun approvisionnement de dix-sept
jours de pain, savoir trois jours dans le sac du
soldat ,et le reste porté sur des mules. Les
troupes arrivérent le 10 et le 11 á Leiria



A l'embouchure du monüego

í'armée portugaise s'y pbrta le 12 venant de

Coimbre, par Pombal.

Des flotsde paysans accouraient desvillages

voisins pour s'assurer par leurs propres yeux de

Farrivée des Anglais^ etles saluaientde leurs aí-

fectueuses aeclamations. L'enthousiasme gagna

rapidement Lisbonne. La plus grande partie

de la legión de pólice, jusque-lá fidéle aux

Francais, passa aux insurges. Les proclamations

du general Wellesley et de Famiral Cotton

furent répandues et lúes avec avidité. C'était

pour le Portugal le jour de la délivrance et

pour les Francais le signal de la catastrophe.

Elle avait déjá commencé en Espagne :la vic-

toire remportée le 14 juillet á Medina de Rio-

Seco par le maréchal Bessiéres vint comme un

éclair raviyer leurs esperances. Mais on savait,

auparavant, la défaite et la capitulation du

général Dupont á Andujar ; et ce desastre

bien constaté dont on ne pouvait douter , ab-

sorbait les avantages insignifians que pou-



vait procurer cette vittoirc.Le duc d'Abrantés
apprit bientót aprés que le roi Joseph était
obligé d'abandonner Madrid peu de jours aprés
yavoir fait son entrée royale, et que Í'armée de
l'Empereur se retirad sur FEbre. Ainsi vingt
milleFrancais vont étre assaillis par la nation
portugaise tout entiére, par des flottas, par
des armées, par quatorze mille Anglais que
vingt mille autres vont suivre, et s'ils essayent
de se reunir á leurs camarades les moins éloi-
gnés d'eux, ils auront deux cents lieues k faire
dans un pays ennemi, d'épaisses montagnes et
de larges riviéres á franchir, des armées victo-
rieuses á combatiré. Les dix mille Grecs de
Xénophon se trouvaient dans une situation
moins difficiíe, lorsque, poursuivis par les
armées du grand Roi, ils essayérent de re-
venir dans leur patrie á travers le pays des Bar-
bares

ün devoir particulier était imposé á l'ar-
mee franeaise par Fopinion qu'elle-méme s'é-
tait forniée. Le general en chef s'était accou-


